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L e  t h e a t r e  d e  S t a n i s ł a w  I g n a c y  W i t k i e w i c z
Le nom de Witkiewicz est bien connu 

dans le monde de l'art polonais et il 
y est honore.

Le pere, Stanisław, peintre, critiąue 
militant, reyelateur de Zakopane et du 
Tatra qu’ił a celebres dans son presti- 
gieux livre: „Entre deux cimes“ , promo- 
teur des arts decoratifs polonais, fut l ’un 
des animateurs les plus distingues de 
notre vie d’avant-guerre.

Le fils, Stanisław Ignacy, herita de 
lui aussi bien son humeur combative que 
sa curiosite de nombre de choses. II pri- 
me toutefois son pere par son impetuo- 
site forcenee et par le demonisme, dirai-je, 
de sa personnalite.

Revolutionnaire en tant que peintre, 
fecond a ce point que ses tableaux et 
portraits se comptent par milliers ou peu 
s'en faut, theoricien d'art prechant l'an- 
tirealisme, 1'idee de ,,la formę pure" et 
dćfendant ses theories avec un exces de 
dialectique, mathematique et philosophi- 
que dans ses livres: ,,Nouvelles formes 
dans la peinture", „Essais d'esthetique", 
il emut recemment le monde litteraire et 
conquit le public par son roman: „Les 
adieux a Tautomme" j ,  audacieux malgre 
son titre candide. En Pologne ce n’est 
pas le premier cas de cette alliance du 
talent de peintre avec celui d'ecrivain, 
pour ne citer en exempłe que le grand 
Wyspiański.

Mais l'une des plus puissantes pas- 
sions de ce propagateur des formes nou-

Varsovie monta, il n'y a pas longtemps, 
,,Le fou et la religieuse" et „La nouvelle 
liberation" en triomphant de nombreux 
prejuges. Cependant les critiques des 
debuts se sont sensiblement modifiees: 
tout d'abord, on l’a traite de farceur, de 
fumiste, de degenere, presque de „bol- 
chevik“ , mais, graduellement, a chacune 
de ses manifestations, il a subjugue un 
nombre de rebelles de plus en plus im- 
portant, balaye une quantite de preyen- 
tions, Apres la recente premiere de Var- 
sovie, ce fut un cri unanime: „Mais, c’est 
un talent immense!..." Neanmoins, M. 
Witkiewicz reste toujours encore en mar- 
ge de nos theatres; la routine du reper- 
toire, un moment bousculee, reprend ses 
droits.

La renommee de M. Witkiewicz a at- 
teint de jeunes cenacles litteraires a l'e- 
tranger. Ses pieces mises en franęais, en al- 
lemand, en anglais reposent, manuscri- 
tes, entre les mains de tels ou autres 
propagateurs du theatre nouveau, atten- 
dant d’etre portees sur la scene. M. W it
kiewicz a ses partisans enthousiastes un 
peu partout.

II est singulier, son theatre. On l’as- 
simile a celui de M. Pirandello (que d'ail- 
leurs M. Witkiewicz ne connaissait point), 
mais c’est une similitude plutót appa- 
rente. M. Pirandello, c'est un cerveau, 
M. Witkiewicz, c'est une force elemen- 
taire. Ecrire en plusieurs nuits une piece 
de theatre en brossant en meme temps,
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velles dans 1’art cest le theatre. Non 
content d'y avoir consacre un livre par- 
ticulier („Le theatre"), d’avoir discute 
et polemise la-dessus dans quantite d’ar- 
ticles detaches, M. Witkiewicz confirma 
ses vues theoriques (heureusement, pas 
toujours avec une rigidite absolue) par 
h peu pres trente pieces de theatre dont 
la plupart d ailleurs restent encore au 
fond de son portefeuille. Ses oeuvres 
depassent le cadre des scenes officielles, 
et la Pologne est trop pauvre, pour le 
moment, pour se payer un „Theatre W it
kiewicz". Un tel theatre cependant a exi- 
ste a Zakopane ou une troupe d amateurs 
jouaient avec beaucoup de talent des 
pieces de M. Witkiewicz; malheureuse- 
ment, Zakopane ne presente pas de con- 
ditions favorables a l ’existence d'un 
theatre permanent. Le theatre librę 
d'„Elsineur" a Varsovie a son ouverture, 
il y a quelques annees, monta une piece 
de M. Witkiewicz, intitulee: „Les pragma- 
tistes“ . En outre, quelques-unes de ses 
pieces ont vu les feux de la rampę des 
faęons les plus diverses. II arrivait qu'un 
theatre provincial quelconque concevait 
la noble ambition de se mettre a l ’avant- 
garde de l'art: ce fut ainsi, par exemple, 
que dąns la petite ville de Toruń on 
donna une de ses pieces „formistes" ou 
.,expressionnistes" (comment se passerait- 
on des etiquettes?) avec cette reserye: 
„Entree interdite a la jeunesse et aux 
militaires". Une autre fois, un theatre 
faubourien d'ouvriers a Varsovie fit pas- 
ser en contrebande son „Wścieklica et 
ii obtint non seulement un vif succes 
litteraire, mais encore il fit. avec cette 
piece, une tournee en Pologne. Les 
theatres officiols eux-niSni^sł ceaant a la 
poussee de la curiosite generale, oserent 
mettre en scene quelques-unes de ces
pieces, „extravagantes" de l’avis de cer- 
lains critiques.

Cracovie, tout le premier, mit en 
scene les pieces: „Tumor Mózgowicz" et 
„La poule deau". Le Petit Theatre de

) comp, „Pologne Litteraire", nr. 15,

pendant le jour, plus d'une dizaine d’ex- 
cellents portraits, voila les procedes de 
creation familiers a M. Witkiewicz.

Car, chez lui, la peinture et le theatre 
ne font qu’un, Ses oeuvres picturales, c est 
du theatre figę sur de la toile, un theatre 
d'une vie si intense, que 1'artiste veut en 
exterioriser l ’exces en s aidant des pou- 
mons d’un acteur, en le criant de vive 
voix, en meme temps qu’il transforme, 
coup sur coup, son theatre en une sćrie 
d’images immobilisees qui ont l ’air de 
reproduire avec ebahissement le reve de 
la vie, L ’attitude de M. Witkiewicz vis- 
a-vis de l'art et de la vie est essentiel- 
lement tragique, mais elle s'exprime en 
une farandole frenetique de masques, de 
monstres qui grimacent avec des souri- 
res hideux, puis proferent des paroles 
qui vous plongent dans la reverie dont 
ils vous tirent aussitót par un grincement 
brutal. Et tout cet ensemble fait penser 
a une pantalonnade metaphysique avec, 
pour coulisses, 1’eternite et, pour Pan- 
talone, lamę humaine, toujours la me
me, toujours une, sous le bariolage de 
ses deguisements.

Le theatre de M. Witkiewicz est ego- 
tiste. Cest toujours lui-meme qui marche 
ies pieds en l'air, la face bizarrement gri- 
maęante, et qui fait accompagner d’airs 
de jazzband negre le „etre ou n’etre pas" 
de Hamlet, tandis qu'autour de lui une 
foule de masques abimes par le reflet 
spectral de sa propre vie, esquissent un 
pas de danse,

II va sans dire que la logique des 
pieces de M. Witkiewicz differe de celle 
du theatre „normal" qu’il hait. Ce qui 
pourrait en donner quelque idee, encore 
qu’assez vague, ce serait cette fantaisie 
de Theophile Gautier (dans „Mademoisel- 
le de Maupin") sur le „Comme il vous 
plaira" de Shakespeare, a cette difference 
pres que M. Witkiewicz pousse beau
coup plus loin son irrationalisme et que 
ce qu'il en assaisonne ce n'est pas la 
comedie mais la tragedie. II s’avance 
bien au-dela des limites de ce qui a ćtć 
jusqu’a present du thćatre, un theatre

dont les audaces memes s inclinent de- 
vant la loi de la realite de la vie. Cest 
son besoin d’eprouver les secousses les 
plus violentes qui, uni a une reaction 
inattendue de son humour, lui suggere 
des situations ou ses personnages s’entre- 
tuent froidemęnt entre une discussion 
dialectique et un bon mot qui part com

me une fusee; quant aux cadavres, on 
les emporte de sang froid dans la cou- 
lisse, a moins que 1'auteur ne les fasse 
ressusciter, pour mettre en relief avec 
plus de vigueur le neant vital des eve- 
nements. Ce melange du grotesque et du 
tragique de la vie, dont l ’enchevetrement 
a fait de tout temps la joie des maitres 
du theatre, se parę chez M. Witkiewicz de 
nouvelles combinaisons des formes et des 
couleurs. II y a du guignol dans ce thea
tre d'atrocites, d'un guignol dont les ma- 
rionnettes seraient manoeuvrees par un 
artiste intelligent, plein d’un esprit in- 
fernal. L'humour de M. Witkiewicz, apre 
et amer, est irresisitible dans ses saillies 
originales. Ses figures de femmes sont 
troublantes avec leur agaęante perver- 
site de petites filles precocement blasees, 
son personnage małe, le protagoniste est 
ordinairement doue dune force de tau- 
reavi. Le lieu de 1’action c’est le vaste 
monde hypothetique, carrefour de toutes 
les races et de tous les peuples, forte- 
ment impregne d’exotisme. Si l'on dres- 
sait une listę des personnages de ces 
trente pieces avec leurs minutieux por
traits faits par 1'auteur, on se trouverait 
en presence d'un petit monde bien ori- 
ginal!

Dans une de ses pieces, M. Witkie
wicz a cruellement persifle les „psycho- 
analystes". Les freudistes pourraient bien 
prendre leur revanche en faisant sa pro
pre psychoanalyse. En tout cas, ce qui 
ne manque pas d'interet c'est de suivre 
les bonds que lui a fait faire la vie im- 
mediatement avant la declaration de ses 
dons d'auteur dramatique. Eleve depuis 
son enfance a Zakopane, dans le decor 
sauvage et pathetique du Haut-Tatra, il 
entreprend, a la suitę de son dramę per- 
sonnel, un voyage en Australie. Mais 
voici que la guerre mondiale eclate. De 
retour de ł’equateur, M. Witkiewicz est 
incorpore dans l'armee russe, il combat 
sur le front en qualite de cornette de la 
gardę, puis, il assiste a la revolution 
bolcheviste dont l'evenement important, 
pour lui, est sa prise de contact avec des 
tableaux de Picasso a Moscou. On dirait 
que les paysages d'outre-mer, la brutalite 
de la guerre, le cauchemar de la revo- 
lution combines avec la speculation ma- 
thematique et philosophique de ce cer- 
veau de theoricien double dune ame 
d artiste extremement impressionnable, que 
tous ces ćlements causerent, chez lui,

une sorte de ,Jesion psychique" de „com- 
plexe“ que l'on pourrait diagnostiquer 
dans chacune des oeuvres de M. Witkie
wicz, malgre leur variete. Peut-etre tout 
ce theatre n’est-il au fond qu’un essai 
subconscient de se retablir, qu’un patient 
acheminement vers la solution du „com- 
plexe". La decadence de la civilisation

poque du cerveau, et une figurę de ma- 
thematicien de genie peut frapper l'ima- 
gination d'un ecrivain aussi fortement 
qu'un Horace ou un Cid la frappait 
a l ’epoque de Corneille. Tout le monde 
connait la boutade qui dit que si le nez 
de Cleopatre eut ete plus long d'un 
quart de pouce, la face du monde s’en 
fut trouvee differente. Chacun sait qu’un 
seul sourire de Josephine ou bien une 
seule larme de M-me Walewska auraient 
pu, a un moment donnę, decider du sort 
de milliers d'existences. En fouillant dans 
1’histoire de la litterature, chacun ap- 
prend a quel point les experiences inti- 
mes d’un artiste petrissent son oeuvre; 
cependant ils sont peu nombreux ceux 
qui se demandent de quelle faęon la vie 
individuelle d'un savant de genie, sa vie 
amoureuse par exemple, peut reagir sur 
sa production dans le domaine de la 
science, surtout a des hauteurs ou cette 
production tient de 1’inspiration.

Admettre cela, dans une fantaisie au 
moins, est chose plausible. On peut bien 
supposer que la pensee d’un savant, com
me 1'inspiration d'un artiste, fouaillee par 
les passions, fasse un bond et prenne son 
essor vers des regions dont, jusque la, 
elle n'avait meme pas soupęonne l’exi- 

ence. Les conceptions mathematiques 
d’un epoux exemplaire peuvent bien 
n etre pas cełles d’un amant d’une Cleo
patre moderne. En consequent, c est une 
idee yraiment admirable que celle qui

quate a son sujet, tel qu'on le voit en 
Pologne) un fin paysan autodidacte qui, 
stimule par ses dispositions naturelles et 
par 1’ambition de sa femme, monte, ćche- 
lon par echelon, de plus en plus haut 
jusqu'au siege de president de la Repu- 
blique. Mais il y est traine a la fin, 
comme un corps flasque et desosse: une 
crise s etait operee, les choses qu’il a 
atteintes ayant depasse les limites de son 
ambition. Le microcosme du village polo- 
naise ou se deroulent ces grands evene- 
ments en une sorte d'ironique raccourci 
constitue la toile de fond de la piece 
presentee avec beaucoup d’esprit.

„Le fou et la religieuse" est peut-etre 
une des pieces les plus personnelles de 
Witkiewicz, Son protagoniste affuble 
d’une camisole de force dit: „Cest une 
machinę infernale qui marche dans ma 
tete. Et moi, j ignore quand elle ecla- 
tera. Des fois, je pense que cette torturę 
ne peut plus durer. Et lorsque, une fois 
pour toutes, la machinę entiere, detra- 
quee, trop faible, se met a tourner furieu- 
sement, elle est forcee de tourner tou
jours: peu lui importe que je produise 
ou que je ne produise point. Le cerveau 
s’epuise et la machinę continue a raar- 
cher. Voila pourquoi les artistes doivent 
faire des folies. Rien a faire avec un mo- 
teur insense et dechaine que personne 
n’est plus en etat de contróler",,.

Ce sont ces paroles - la, qui expri- 
ment peut-etre 1’etat le plus intime de
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et de 1’art, la folie du progres mecani- 
que: voila des faits dont il est sans cesse 
obsede.

L'attitude de M. Witkiewicz vis-a-vis 
de l ’art est purement dramatique. Cest 
une de ces ames meurtries qui cherchent 
dans 1'art non pas le succes (M. Witkie
wicz le dedaigne par trop!) mais la so
lution du probleme de leur propre moi. 
Je definirais 1'etat naturel de M. W it
kiewicz incessante stupeur metaphysique. 
,,Quel sens tout cela a-t-il? pourquoi 
est-ce justement ceci et non pas autre 
chose?" voila bien une question que cha
cun de nous se sera posee, mais lui, il 
a toujours ce point d’interrogation de- 
vant les yeux. L'abime de Pascal est in- 
cessamment la, beant, a ses pieds. II a une 
grimace sardonique en envisageant le 
seul fait de la multiplicite des pheno- 
menes, une ironie en face de son propre 
moi, qui, en tant qu’une des „existences 
particulieres", porte atteinte, par son ca- 
ractere adventice, a 1'essence meme de 
lunite.

Cest encore la meme stupefaction en 
face du cauchemar de la vie, une stupe
faction qui se condense par moments en 
un rire spasmodique, persifleur et deses- 
pere, et qui, 1’instant d'apres, se resout 
en une reverie. Et ce serait yraiment 
faire fausse route que de se referer, 
a propos de son theatre, au codę de la 
morale, ce que justement- avaient fait 
tout d'abord ses critiques scandalises. 
Nous racontons — n’est-ce pas? —  sans le 
moindre embarras et sans une ombre de 
remords les choses les plus monstrueu- 
ses dont nous avons reve: tout cela n'est 
en somme qu’un songe! L'irrealite abso
lue du theatre de M. Witkiewicz attenue 
dans une certaine mesure 1’impression de 
brutalite que ferait le theatre normal 
avec une partie seulement de ce qui se 
passe et qui se dit sur la scene dans les 
pieces de M. Witkiewicz.

L'une de ses pieces les plus interes- 
santes au point de vue de l'idee maitres- 
se, cest (malgre son air d'ebauche) „Tu
mor Mózgowicz" (nom propre, fabrique 
de „tumeur de cerveau“ ), piece jouee 
a Cracovie il y a quelques annees et 
dont les repetitions a Varsovie furent 
suspendues a la suitę d'une „revolte“ des 
acteurs, persuades que 1’auteur se payait 
leur tete et celle du public. Cest une 
fantaisie grotesque sur les mathematiques 
superieures. Tant pis! nous vivons a l'e-
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sert de fond a la piece fantaisiste („Tu
mor Mózgowicz") de M. Witkiewicz. On 
y voit un savant de genie, une espece ! 
d'Einstein, deyore d'un amour ciandestin 
pour sa belle-fille, presque une enfant, 
et qui est une petite diablesse, (II est 
plebeien, elle, aristocrate). Dans un vio- 
lent acces de fureur creatrice, qui est 
peut-etre en ce cas un succedane de la 
fureur amoureuse, notre savant róduit en 
cendres l edifice de la science officielle. 
Le desarroi des savants qui s'efforcent 
de mettre fin a cette dćbauche mathe- 
matique, la conception grotesque de 
1'omnipotence de Tumor Mózgowicz au 
royaume des chiffres, 1'assimilation de 
son pouvoir a une puissance reelle: voila 
les elements qui etoffent cette fantaisie 
et qui sont aussi amusants que pleins 
d ingeniosite. Ajoutons-y encore 1'entou- 
rage familial de Tumor Mózgowie z, cette 
ribambelle de petits Tumor qui, au sor- 
tir du berceau, s’amusent a rćsoudre les 
equations les plus compliquees, Cest un 
milieu ou de toutes jeunes filles causent 
differentiation, integration et „multipli
cite pure", comme d’autres, a leur age, 
font du flirt et nagent dans la poesie. 
Et combien interessant, ce substratum 
d’idees formant 1’ambiance ou se demene 
la puissante cervelle de Tumor Mózgo
wicz, pleine d incertitude. Ce sont des 
regions ou chacun de ses pas est accom- 
pagne du bruit de chaines interminables 
formees de chiffres, et le savant sent 
avec desespoir que seule la pensee ailee 
d'un poete pourrait s y livrer sans con- 
trainte a de joyeux ebats. Et le moment 
du troisieme acte ou soudain apparait 
0i2 robę noire une filie completement 
oubliee de Tumor Mózgowicz, une Cor- 
delia mathematicienne qui suit dans son 
coin la marche des theories de son pere, 
et qui, pressee contrę ce Roi-Lear des 
chiffres, s'ecrie avec desespoir: „Qu'avez- 
vous fait de 1’infinite!" ce moment, dis-je, 
est yraiment d’une eloquence particuliere.'

Dans une autre piece intitulee: „Jan 
Mateusz Karol Wścieklica" 1’auteur pre
sente d une faęon grotesque (assez ade-

l ame de ce poete, peintre et penseur 
dans une seule et meme personne, atteint 
de la fureur de l'art, fureur de la pen
see, fureur de l'oxygenation la plus 
prompte possible. „La — n on  - s a tu 
ra  t i o n —  voila le mot mis an circu- 
lation par M. Witkiewicz et qui fut adop- 
te comme un terme special. Mais cette 
n on  - s a t u r a t i o n  n'est - elle point* 
malgre tout, l'un des masques dont se 
couvre 1'eternel romantisme?

Les pieces de M. Witkiewicz qui ont 
penetre sur la scene sont naturellement 
celles qui sont le plus accessibles au pu
blic, cest a dire qui presentent la quan- 
tite la plus importante de c o n t e n u  
v i t a 1. Ce ne sont pas celles que ł'au- 
teur lui-meme apprecie le plus: il les 
regarde, au contraire, comme le fruit 
d’un compromis, l'une de ses theories 
fondamentales etant que le  c o n t e n u  
v i t a 1, l e  c o n t e n u  d e s  i d ś e s  
n'est rien dans une oeuvre d'art; seul, 
le  c o n t e n u  f o r m e l  en fait l'es- 
sence. Certes, mais on pourrait lui re- 
pliquer que le contenu formel est uni au 
contenu vital d une faęon intime et myste- 
rieuse, l'un ne se laisse pas extraire de 
1’autre par des procedes chimiques, 
comme on extrait du sulfate de quinine 
de 1’ecorce de quinquina. La formę et le 
fond sont lies aussi intimement lun 
a 1'autre que 1'est l'ame au corps; eux, 
on le sait bien, peuvent etre separćs en 
donnant a 1 homme de grands coups de 
baton sur la tete. Witkiewicz, lui, ne dć- 
daigne pas ce moyen: il frappe, il frappe 
son public, il n'y va pas de main morte.

Witkiewicz n'a peut-etre pas dit son 
dernier mot au theatre, le dira-t-il ja- 
mais? je n’en sais rien, personne ne peut 
preyoir de quel cóte il sera portć par sa 
passion creatrice, pas sa naturę inquiete, 
rapace et que la tristesse, le desespoir, 
1’ennui guettent sans cesse, Toutefois, je 
n'hesite point a proclamer cet improvi- 
sateur de genie un des talents les plus 
vigoureux et les plus originaux parmi 
les auteurs dramatiques, et non pas ex- 
clusiyement parmi ceux de la Pologne.
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U n  c h e f - d ' n e n n r e  d 'u n  n r n n d  h e l l e n i s t ę Durch Wasser. Land und Feuer
Lorsqu'bn a & parler d’un nouvel 

!ouvrage de M, Tadeusz Zieliński, pro- 
lesseur a l'Universite de Varsovie, il 
n'est point besoin de presenter au public, 
menie etranger, les merites de ce grand 
;savant. Tout le monde sait qu’il est un 
des plus eminents historiens de la litte- 
;rature et de la civilisation anciennes, 
jgrecque en particulier, et qu'il compte en 
meme temps parmi les plus profonds 
connaisseurs des grandes religions du 
monde classique *)•

Son dernier livre, paru en 1927, 
„Hellenisme et judaisme“ (en deux volu- 
mes), est une des parties d'un ouvrage 
de plusieurs volumes sur l'evolution reli- 
gieuse de l'antiquite.
....C'est apres „La religion de la Grece
antique‘‘ (trąd. franęaise de M. Fichelle, 
Paris 1926, „Les Belles Lettres"), apres 
,,La religion de rhellenisme", qu'a paru 
cette etude remarquable qui compare 
les deux facteurs essentiels de la forma- 
tion de la civilisation europeenne. Quand 
nous possederons les trois volumes 
qui restent, annonces des maintenant, 
a savoir „La religion de la Romę 
republicaine", „La religion de la Romę 
imperiale" et „Le christianisme antique", 
nous serons en presence d'un ensemble 
monumental, qui renfermera —  comme l'e- 
crit M. Zieliński —  „l'evolution graduelle 
de 1'ame antique, evolution dont 1'apogee 
et le couronnement fut le fait d’embrasser 
la foi chretienne". Les volumes publies 
jusqu'ici et qui ont ete deja traduits en 
plusieurs langues europeennes nous ga- 
rantissent la haute valeur de l’ouvrage 
entier.

Ce n'est pas le judaisme, mais c'est 
bien la religion antique qui devint le 
veritable Ancien Testament du christia
nisme: vo:la la these fondamentale de 
1’auteur. Le paradoxe n'est ici qu’appa- 
rent, car, comme le demontre M. Zieliń
ski, il n'y a pas de continuite psycholo- 
gique entre le judaisme et le christianisme 
(rejete par celui-la), et il y en a une en- 
tre 1'hellenisme, c’est a dire lamę helle- 
nique et hellenisee de 1'Orient et de 
1'Occident, d'une part, et 1'esprit du 
christianisme de l'autre.

Pour le prouver, 1’auteur met i'belle- 
nisme et le judaisme en parallele. Et le 
judaisme, c'est pour lui plus speciale- 
ment Tepoque entre le retour de la ser- 
vitude babylonienne et la destruction de 
Jerusalem, par opposition a l ’epoque 
israelite, qui preceda celle-la, et a l'epoque 
juive, qui fut chronologiquement la troi- 
sieme et qui dure jusqu'a nos jours.

Ayant pose le principe que dans toute 
religion superieure, la divinite doit se 
reveler dans le Bien, dans le Beau, et 
dans le Vrai, M. Zieliński examine si la 
religion de Jehovah a realise ces ideals au 
meme haut degre que celle de rhellenisme.

1) L e  B i e n .  Jehovah, qui sappelle 
tui-meme „dieu haineux", est sans mise- 
ricorde envers les ennemis dTsrael: il 
en est ainsi pour les Chananeens inno- 
cents dont les Juifs envahissent le terri- 
toire, et pour les Amalecites que Jehovah 
ordonne a Saiil de massacrer et d’exter- 
miner, hommes, femmes et enfants, 
jusqu'au betail... Ce n'etait pas la faęon 
dont 1'ame hellenique se representait la 
divinite: le dieu n'est la source que du 
Bien —  enseignait Platon.

2) L e  V r a i .  Quand Jeremie, in- 
spire par Jehovah, eut prophesite la 
ruinę du royaume de Juda et que cela 
ne se realisa point, les prophetes du salut 
triompherent et Jeremie se plaignit au 
Seigneur de l'avoir trompe et expose 
a la risee. Ce qui est ici essentiel, ce 
n‘est pas tant cette „tragedie de la pro- 
phetie", selon l'express:on de 1'auteur 
(la Grece connaissait, elle aussi, de 
fausses propheties), que le fait que la 
responsabilite du mensonge retombe sur 
la divinite. De meme, Jehovah a deęu 
Ezechiel dans la prophetie, restee non 
rćalisee, de la destruction de Tyr par Na- 
buchodonósor. Cela etant donnć, on ne 
peut pas accepter sans grandes restric- 
tions la these que la divinite des Juifs 
se revele dans le Vrai. —  En Grece le culte 
de la verite se manifestait encore dans 
la science qui avait un caractere reli- 
gieux et se developpait sous les auspices 
de la divinite (le pythagorisme etc.) Or, 
les Israelites et les Judeens —  M. Zie
liński souligne qu'il ne parle pas la des 
Juifs —  n’ont fait pour la science absolu- 
ment rien. Cest la' „sibylle judeenne" 
elle-meme qui le constate.

3) L e  Be a u .  Le Beau etait la moel- 
le meme du sentiment religieux des Hel- 
l&nes. Par contrę, chez les Juifs, il etait 
interdit dadmirer la beaute^ de la naturę 
et de la reproduire dans l'art, de peur 
de retomber dans 1'idolatrie. Neanmoins, 
ils n'ont pas evite le symbolisme (arche 
d'alliance, rouleaux de 1’Ecriture), „mais 
leur symbolisme —  dit 1’auteur avec 
raison — etait autant inferieur a ce- 
lui de Hellenes qu'une caisse de bois 
ou un rouleau de papyrns sont inferieurs 
aux Pallas et aux Apollons des temples 
helleiniques".

Somme toute, M. Zieliński voit l'in- 
feriorite du judaisme par rapport a la re
ligion grecque en tous ces points: dans le 
Bien et dans le Vrai Jehovah ne se re- 
v&le que partiellement, dans le Beau il 
ne se rśvele point. En revanche, il se re- 
vele pleinement dans la force (bienfai- 
sante et malfaisante), ce qui a fait du ju- 
daisme une religion de peur, par oppo
sition a rhellćnisme, religion d amour et 
de joie.

Tres caracteristiąues pour le judaisme 
sont ses trois commandements: 1'obliga- 
tion de la circoncision, la loi du sabbat 
ćt les preceptes concernant la purete.

Le Grec manifestait son alliance avec 
la divinite en ceignant son front, par 
exemple, d une branche de laurier; pour 
le Juif le signe d une telle alliance â  ete, 
par l ’ordre de Jehovah, la circoncision...

’ ) comp. „Pologne Litteraire", nr. 14,

Par ce commandement, Jehovah a ridi- 
culise son peuple pour toujours. —  La fe- 
te du sabbat a ete, en elle meme, une 
institution salutaire. Mais le judaisme 
y a denature la religion dTsrael, d abord 
par une exageration absurde dans les 
exigences concernant le repos (p. ex, il 
etait interdit d'eteindre un incendie le 
jour du sabbat); puis par des punitions 
demesurees pour la non-observation des 
preceptes (jusqu’a la peine de mort inclu- 
sivement); enfin par de veritables triche- 
ries envers les preceptes penibles, qu'on 
tournait de mille faęons pour —  comme 
dit 1’auteur — tromper Dieu (p, ex. l'usa- 
ge d'entourer un groupe de maison par 
des chaines pour obtenir ainsi, pretend- 
on, une seule maison dans les limites de 
laquelle il est permis de circuler le jour 
du sabbat). Tout cela, bien entendu, etait 
peu compatible avec le bon sens des Grecs. 
Car, comme dit Jesus, le sabbat a ete 
fait pour l'homme, et non pas l'homme 
pour le sabbat...

Non moins caracteristiques sont les 
preceptes absurdes du judaisme sur la 
purete et l'impurete. Une des sources 
de 1’impurete est la femme, dont la po- 
sition chez les Judeens a etć fort peu 
honorable. Les details de cette soi-di- 
sant question religieuse ont ete 1'objet 
des considerations et des discussions les 
plus abcminables des rabbins. Ont ete 
„impurs" aussi tous les representants 
d'autres religions, dont les Juifs se se- 
paraient soigneusement, en creusant ainsi 
un abime de haine entre eux et le reste 
du monde.

En examinant Ldyolution de la croy- 
ance des Grecs en 1'autre monde, M. Zie
liński arrive a la conclusion que le re- 
sultat de cette evolution entra dans 
1'eschatologie chretienne: encore une 
preuve que le veritable Ancien Testa
ment du christianisme fut 1’hellenisme, 
et non pas le judaisme, dont 1’eschatolo- 
gie a ete d'abord purement nationaliste 
et materialistę, contrairement a celle des 
Grecs, impregnee d'universalisme. La 
conviction des Juifs etait qu'a eux seuls 
avait ete desłine le paradis et que la 
Gehenne (vallee pres de Sion) existait 
pour ceux qu'ils nommaient „les paiens"; 
et ce ne fut que plus tard, sous 1'influ- 
ence hellenique, que se produisit gra- 
duellement (et partiellement) l ’universa- 
lisation, 1'ethisation et la spiritualisation 
de l ’eschatologie juive. —  En rapport avec 
la croyance a la vie futurę reste 1'idee 
du Sauveur. Cette idee etait vivante 
ausssi bien dans le judaisme que dans 
le monde greco-romain: la preuve en 
est donnee p, ex. par la IV-e eglogue, 
dite ,.messianique", de Virgile. Mais 
les differences y sont immenses. Dans 
la religion hellenique, le Sauveur etait 
fils de dieu et il apparaissait en deux 
personnifications: comme Apollon (dieu 
qui devint homme) et comme Hercule 
(homme qui devint dieu); tous les deux 
etaient les fils de Zeus. Par contrę, 
le Messie des Judeens n'etait pas le 
fils de Dieu (descendant de David) 
et, en outre, il avait une marque emi- 
nemment nationaliste, en tant que roi 
de son peuple, et non pas universaliste, 
comme le Sauveur chez les Grecs et les 
Romains. Aussi, Jesus, le Fils de Dieu, 
dont le royaume n’etait pas de ce mon
de, est-il un personnage de beaucoup 
plus proche de 1’hellenisme que du ju
daisme.

Dans le chapitre intitule „Le tempie 
et la synagogue" et que nous n'al- 
lons pas analyser en dćtail, l'auteur 
examine, entre autres, ce qui se cache 
sous les ideals de justice et de vertu, 
dont les synagogues, comme le preten- 
dait la „sibylle judeenne", faisaient la 
propagandę. Or, constate M. Zieliński, 
ces ideals qui, chez les Grecs, avaient 
un caractere purement ethique, resultant 
du fond morał de l'homme et d'une con- 
science depourvue de tout ce qui est 
preconęu, ces memes ideals consistaient 
chez les Juifs en 1’obeissance aux com
mandements de Jehovah, donnes dans 
l'Ecriture et qui souvent, on le sait, 
etaient fort elo gnes de 1'idee qu'avaient 
de la justice 1’hellenisme et le christia- 
n’sme (p. ex. 1'ordre de massacrer les 
Chananeens). En revanche negliger un 
petit detail rituel prescrit par Moise 
etait aux yeux du Juif la negation me
me de la vertu et de la justice. Les 
exemples, cites par 1'auteur, des sermons 
et des discussions sabbatiques dans les 
synagogues en sont une preuve eloquen- 
te. II n’y a donc rien d’etonnant que 
1'ame hellenique fńt conquise non pas 
par le judaisme, mais par Celui qui pre- 
chait „non comme les docteurs et les 
pharisiens".

Le centre de 1'office religieux de la 
synagogue a toujours ete la Tora, dont 
M. Zieliński entame maintenant la ca- 
racteristique. Dans sa partie narrative, 
la cosmogonie manifeste de nombreuses 
ressemblances avec la mythologie grec- 
que. La Genese put, par consequent, de- 
venir tres proche a 1'ame hellenique, de 
meme qu elle devint la partie organique 
de la religion chretienne. Par contrę, les 
contes historiques (a partir d'Abraham) 
renferment nombre d immoralites, approu- 
vees par la Tora (Abraham entremetteur 
de sa propre epouse, la fourberie de Ja- 
cob, etc ). Parallele a la partie narrative 
est la partie didactique, c est a dire, en 
somme, la loi de Moise. Ici, c est du 
chaos et de 1'absurdite, effet de la con- 
fusion du droit avec la morale, sans 
oublier les preceptes rituels les plus 
saugrenus qui se moquent du bon sens. 
Evidemment, la valeur la plus haute s'y 
manifeste dans le droit meme, epure des 
autres ełements, mais qui ne saurait 
etre compare au droit romain, dont 1 e- 
panouissement etait du aux semences de 
la culture grecque. Quant a 1'inspiration 
des prophetes et des psałmistes, elle perd 
de sa sublimite par de continuelles ma- 
ledictions lancees contrę les peuples 
etrangers et ayant leur source dans la

haine des Judeens envers toute l’huma- 
nite non-circoncise.

Cest cette haine que 1’auteur analyse 
dans le chapitre intitule: „Jehovah et 
les peuples", cette haine qui constitue 
depuis des siecles 1'essence meme du 
probleme des rapports des Juifs avec le 
reste du monde. Le commandement de 
l'amour du prochain, bien qu'ayant son 
origine dans 1'Ancien Testament, est en 
realite etranger -a celui-ci. Le prejuge 
du „peuple elu” eut une influence nefa- 
ste sur 1’attitude des Judeens, pleine de 
rnepris et de haine, envers les autres 
peuples. Cest aussi la qu’il faut chercher 
le source de la double morale juive qui, 
a l'egard des etrangers, n'est plus la me
me qu'a 1'egard des siens, Les relations 
fraternelles entre un Juif et un etranger 
n’etaient possibles que dans le cas ou 
ce dernier s'etait decide a embrasser la 
religion de Jehovah. Cest ce qui expli- 
que 1'origine d'une propagandę animee — 
litteraire entre autres (cf. la „sibylle ju
deenne") — cherchant a gagner des pro- 
selytes. Elle ideaKsait la morale judaique 
qui, en realite, —  comme le prouve le 
Talmud — avait plus d'un cóte abomi- 
nable (comme la liberte d'entretenir des 
relations sexuelles avec des jeunes filles 
encore enfants, etc). Cette propagandę 
n'eut jamais de resultats durables, mais 
elle causa une forte reaction sous la for
mę des premieres manifestations de l’an- 
tisemitisme. Celui-ci fut le produit de 
l'abime qui separait la „humanitas" pleine 
de tolerance du monde greco-romain, 
d'une part, et, de l ’autre, la societe ju
deenne retranchee des autres peuples 
derriere un mur de haine, de mepris et 
de defiance.

L ’auteur, comme conclusion, tient a sou- 
ligner encore une fois que son but est 
de presenter le iuuaisme non pas en 

lui-meme et non pas tel que le voyaient 
ses fideles, mais tel qu’il apparaissait 
necessairement aux yeux des Hellenes, 
auxquels il s'adressait par les voies du 
proselytisme". Que ce judaisme devait 
leur apparaitre comme diametralement 
oppose a leurs ideals, cela ressort clai- 
rement de chaque chapitre de l ’ouvrage 
de M. Zieliński. En ce qui concerne les 
influences du judaisme sur la societe 
greco - romaine, leurs faibles traces ont 
ete definitivement effacees par la pro
pagandę du christianisme qui, lui, n'etait 
en aucune faęon une continuation du ju
daisme, mais bien sa negation absolue. 
L'hellenisme et le judaisme ont ete tou
jours etrangers et incomprehensibles l'un 
a l'autre. II etait donc necessaire que le 
judaisme se debarassat bientót de ses 
passageres tendances philhellenes et qu‘il 
adressat une „lettre de divorce" a l'hel- 
lenisme sous la formę d'une attitude car- 
rement hostile a celui-ci. M. Zieliński 
imagine une pareille „lettre" aussi du 
cóte grec, en terminant son ouvrage, gra
ce a cette idee si ingenieuse au point de 
vue de la composition, par une breve re- 
capitulation generale.

M. Zieliński, nous l ’avons vu, attaque 
le judaisme en plusieurs points; mais 
lorsque 1'auteur y remarque tel trait 
vraiment grandiose, il ne le passe pas 
sous silence. De sorte que le lecteur 
qui vit au milieu des passions eveil- 
lees par le probleme juif se demande 
malgre lui si 1'auteur est un philosemite 
ou un antisemite. M. Zieliński prevoit 
une telle question et la considere com
me insensee, attendu qu'il place ses opi- 
nions sur un plan different de celui des 
dissentiments actuels, entre races et re
ligions. Cependant, si l'on prend en consi- 
deration cette difference de plans, la ques- 
tion n'est plus insensće. Et nous pou- 
vons y rćpondre, dans ce sens special, 
que M. Zieliński est un antisemite. Pour 
eviter le moindre malentendu, precisons 
qu'il est l’adversaire plutót du judaisme 
que des Juifs eux-memes. Mais son atti
tude vis-a-vis du judaisme ne resulte 
aucunement du nationalisme ni d'une 
antipathie de race, comme cela a lieu 
chez la plupart des antisemites, car M. 
Zieliński est un ennemi declare du natio
nalisme et un champion fervent de l'uni- 
versalisme et de Thumanitarisme. Mais 
c'est precisement pour cette raison qu'il 
est un antisemite: en effet, il considere 
le judaisme comme la realisation la plus 
caracteristique et la plus complóte de 
l’etroit chauvinisme nationaliste depour- 
vu de tolerance (p. ex. la monopolisa- 
tion de la divinite pour son propre peu
ple: Jehovah —  dieu dTsrael seulement). 
En revanche, dans rhellenisme, il voit 
rćalise les ideals d'humanitarisme et 
d'universalisme (Zeus — dieu et protec- 
teur de toute 1’humanite) qui allaient deve- 
nir aussi le fond de la religion du Christ.

L'ouvrage de M. Zieliński ouvre de- 
vant le lecteur des horizons inconnus et 
stimule son esprit a la revision de nom
breuses opinions sur 1’histoire de l'hu- 
manite, II nous montre deux grandes re
ligions de l’ant:quite diametralement dif- 
ferentes: ici le terrible Jehovah au mi- 
l :eu des nuees foudroyantes du Sinai, la 
Apollon le Citharode a 1'Helicon enso- 
leille, la majeste sombre de la terreur 
en face d'une beaute sereine et radieuse. 
El pourtant ces deux religions se ren- 
contrerent au moment de 1'histoire qui 
preceda la nouvelle religion, regenera- 
trice du monde. La rivalite inconsciente 
de l ’hellenisme et du judaisme, en tant 
que precurseurs du christianisme, se ter- 
mina theoriquement peut-etre par la 
victoire du second, mais en realite par 
le triomphe du premier. Ainsi 1'hellenisme 
devint, au moins dans une grandę me- 
sure, 1' Ancien Testament de la reli
gion chretienne, et M. Zieliński en 
convaincra tous ceux qui ne voudront 
pas se cramponner aux formules stereoty- 
pes. Ce resultat est de naturę a interesser 
les adversaires du christianisme qui ne 
le sont que parce qu':ls le tiennent pour 
un „fruit de l ’esprit juif“.

;  ̂ t
Ignacy Wieniewski.

Ferne Zukunftshoffnung lachelt... Fast 
mochte man meinen, sie verfliichtige sich 
und verwehe im Drang der Jahre, Zeiten, 
Geschehnisse und Ereignungen. Die Zei
ten, einer Sturzwelle gleich, fłuten uns 
entgegen, —  und wir wissen wohl, wie 
wenig wir beim Zusammenprall mit dem 
ungewissen Los bedeuten.

Blieb nicht doch ein Rest vom La- 
cheln der Zukunft uns iibrig? Ein leeres 
Blatt, — oder nach vielen, vielen Jahren 
die Riickkehr mitten unter die Scharen 
hiipfender Sperlinge, die wie einst vor 
dem Bahnhof ihr Wesen treiben, — oder 
gar Begegnung mit ergrauenden Traumen, 
wenn wir im stillen Winkel eines vero- 
deten Kaffeehauses gleichsam in der Fi- 
bel einer zweiten Jugend blattern?

Es blieb uns hundertmal mehr!
Musik der tiefsten Hoffnung erzittert 

mir im Sinn, wenn ich denke, wie viel 
das Herz des Menschen aufzunehmen ver- 
mag, und wie wenig nótig ist, dass pro- 
phetische Weisheit sich um unsere Taten 
windę.

Schon mehrere Małe erwahnte ich, 
was mit unserem Hause geschah... W ir 
mussten alles verkaufen, der Reihe nach 
die tiirkischen Vorhange aus dem Laden 
des Persers, in dem Mama zum ersten 
Mai von einer Ohnmacht befallen wur- 
de, —  unser „Ueber"klavier und alle 
Pelze, das Service mit den roten Rosen, 
alles, alles.

Andere Dinge geringeren Wertes ver- 
schwanden von sełbst.

Man sagt, ein Gegenstand, aus Glas, 
Holz, billig oder kostbar, gross oder 
klein, —  lebe nicht und entbehre der Ver- 
nunft.

Keineswegs!
Die Gegenstande leben sehr verniinf- 

tig, harren treu und geduldig aus. Erst 
wenn es an Herz und Treue fehlt, gera- 
ten beide dem Gegenstand in Verlust. 
Die vergołdete Tasse unter dem Prunk- 
spiegel lasst sich nicht finden, das Pa-

Mieil Keller und Pełen
Der heutigen Generation, die sich an 

den Vólkerhass und den nationalistischen 
Imperialismus gewdhnen musste, f alit 
es schwer sich die Begeisterung vorzu- 
stellen, mit welcher die franzósischen und 
besonders die deutschen Dichter die pol- 
nischen Freiheitskampfe begleiteten. Die 
„Polenlieder" waren so zahlreich, dass 
sie fast eine Literatur fur sich bildeten. 
Man kann auch heute nicht ohne tiefe 
Riihrung die Worte eines Grafen von 
Platen lesen:

Die Liifte wehn so schaurig,
W ir ziehn dahin so traurig 
Nach ungewissem Ziel.
Kaum leuchten uns die Sterne; 
Europa sieht von Ferne 
Dem grossen Trauerspiel.

Europa sah tatsachlich von sehr gros- 
ser moralischer Ferne diesen tragischen 
Kampfen zu, aber die edelsten und be- 
sten, die Dichter und Sanger, standen 
auf unserer Seite, und das darf nicht 
vergessen werden. Nur hałten die Dichter 
leider nicht die Macht der Staatsmanner, 
und die Staatsmanner waren keine 
Dichter.

Zu den besten und aufopferndsten 
Polenfreunden wahrend des Aufstandes 
von 1863/64 gehórte Gottfried Keller, der 
grosse schweizerische Romandichter, und 
wir schulden Herrn Dr, Adam Lewak 
gebiihrenden Dank, dass er ihn unserer 
dankbaren Erinnerung nahe bringt*)- 
Welt rast vorwarts und vergisst gerne 
das gestrige um des heutigen willen; es 
fehlt nicht an Schriftstellern, die Gottfried 
Keller zum schweizerischen Kleinbiirger 
stempeln móchten, der sich nicht darum 
kiimmerte, was jenseits seiner Heimat- 
berge vorging. Und nun stellt es sich 
heraus, dass dieser schweizer Burger ein 
Weltbiirger war, dessen Herz der Frei- 
heit und der Gerechtigkeit ungeteilt ge
hórte.

Die Arbeit Dr. Lewaks zeigt uns Gott
fried Keller ais den „unermudlich ge- 
wandten und weitausgreifenden Geschafts- 
fiihrer einer internationalen Hilfsunter- 
nehmung grossen Stiles: der Unterstii- 
tzung der Opfer des ungliicklichen Po- 
lenaufstandes von 1863/64“ — wie Herr 
Emil Ermatinger im Vorwort zu diesem 
Buche sagt. Er hat freiwillig eine schwe- 
re verantwortungsvolle Burdę auf sich 
genommen und wurde nicht miide der 
Idee der Freiheit zu dienen.

Das Buch von Dr. Lewak hat grosse 
Vorziige: es ist sehr iibersichtlich und 
bietet eine Fiille von Dokumenten, die 
nicht nur fur einen Historiker vom Fach 
wertvołl sind, sondern jeden Gebildeten 
lebbaft interessieren miissen. Vor allem 
uns, die wir das Andenken Gottfried 
Kełlers in Ehren behalten wollen, ais 
eines edlen, uneigenniitzigen und aufop- 
fernden Freundes. Dem Herrn Herausgeber 
und Herrn Verleger sei herzlichst ge- 
dankt fiir das schóne Werk.

P a w e ł H u lk a -L a s k o w s k i.

*) Gottfried Keller und der polnische 
Freiheitskampf vom Jahre 1863/64. Akten 
und Briefe, eingeleitet und herausgege- 
ben von Dr. A d a m  L e w a k ,  mit einem 
Vorwort von E m il  E rm a t in g e r .  Ziirich, 
Orell Fiissli, 1927; S. 160.

piermesser verbirgt sich, das du einst 
mit so yiel Vergniigen heimlich zur Hand 
nahmst, und der Papierkorb versagt dir 
den Dienst.

Vergessen und weggeworfen, sucht 
sich das Ding selbst seinen Platz; es mei- 
det seinen gewohnten Ort, verschwindet; 
suchte sich einen anderen Platz, ein neues 
Schicksal.

Eines ging verloren, das andere in 
nichts auf... was kummert es den Men
schen, wenn er hinaus muss in die weite 
Welt.

Aus unserem ganzen Haus, aus allen 
sechs Zimmern, blieb mir nur ein Zettel, 
der an jenem denkwiirdigen Abend ge- 
schrieben war und mit den Worten be- 
gann: „Ich bestatige hiemit, dass mein 
Sohn...“

Der letzte Zettel aus meiner Schul- 
zeit, der nie Verwendung fand.

Denn am nachsten Tag gingen wir 
nicht ins Gymnasium. —  Das ganze Haus 
war von Schrecken uber die Krankheit 
erfiillt, die Mama plótzlich befallen hatte, 
iiber die Krankheit, neben welcher der 
Ohnmachtsanfall im Laden des Tape- 
zierers ein nichts bedeutete.

So kam eines nach dem anderen — 
das Ungliick, ja der Tod... Doch Du haltst 
nie stille, rasendes Leben, —  Du eilst 
einher hinter mir, schnell und immer 
schneller mir zur Seite, —  ich laufe ne
ben Dir in angestrengter Ausdauer, — 
schon hast Du mich iiberholt, —  kaum 
vermag ich Dir nachzukommen, —  zwi- 
schen uns ist heftiger Kampf, schmerz- 
lich l&cheln wir einander zu, Du hastest 
noch schneller —  ich kann Dich nicht 
erreichen, — alle Winkel unseres Landes 
muss ich durchschreiten, noch einmal 
lieben lernen, —  bis ich auf einem Schiff 
den Ozean durchschwimme, — im Auftrag 
meines Vaterlandes nach jenseits der 
Meere.

Der Februar umnebelt ungeheure 
Strecken, die sich in die Unendlichkeit 
verlieren. Durch die blaulichen, lauten 
Wellen zwangen sich riesenhafte Fische, 
die aus unergriindeten Tiefen, aus dem 
Schlamm unermesslicher Welten empor- 
schwimmen, wie ich herkam von einer 
winzigen Erdscholłe.

Die machtvolle Schiffsschraube arbei- 
tet ungestiim unter Deck. In diesem 
Stampfen der Maschine ist die Musik 
unseres Willens. Vorwarts, vorwarts — 
und vorwarts!

Hier sind wir von allem umgeben, was 
wir bisher zu schaffen vermochten, wor- 
um wir uns im Verlauf der Geschichte 
unserer Erde in tódlicher Fehde schlugen, 
Luxus, Komfort, vernickelte Griffe, Leh- 
nen, Teppiche, Seide, elektrisches Licht, 
Zigarren, Kohlenstaub, der Duft von Par- 
fums und gereinigter Fette,

Indes wir brauchen nur mit der Hand 
tiber die Schiffsbriistung hinauszulan- 
gen — da fliesst schon durch unsere kur
zeń Finger die Unendlichkeit des Hori- 
zonts, in dessen Mitte wir, auf diesen 
Wassern, unter diesem Breitegrade, nichts 
und nichts und nichts sind fiir alle Ewig- 
keit.

Mein Sinnen fiihłt sich klein und doch 
begliickt inmitten dieser Unendlichkeit. 
Es erhebt sich und sinkt nieder, findet 
keine Worte, verwirft kleinliche Fragen, 
und kehrt zuletzt zu den schlichten 
Augenblicken der Kindheit zuriick; 
schliesst so, hilflos, den Ring meiner Zeit.

Abends sitzen wir in der Bar bei einem 
Drink, Karten spielend, ich und die ver- 
schiedensten Reisenden. Sie rauchen klei- 
ne Pfeifchen und erzahlen einander mit 
nachsichtigem Lacheln, den Blick auf die 
leeren Scheiben gerichtet. von woher 
sie auf dieses Schiff kamen, was sie 
hieher gefiihrt hatte, und wohin sie, ein
mal auf dem Ufer angekommen, weiter- 
fahren wollen.

Man vernimmt die Namen entlegener 
Lander, nie erwarteter Stadte, ferner 

1 .brnseln, die weiter von uns sind ais 
die vierte Gymnasialklasse.

Heute nachmittag versammelten wir 
uns in der Bar nur fiir eine Weile. Wir 
gehen die Schiffsmaschinen besichtigen.

Ueber eiserne, schmale Stiegen steigt 
man hinab wie iiber harte, stahlerne Spinn- 
weben.

Immer tiefer, —  immer heisser.
Es heisst vorsichtig einherschreiten, —  

im blaulichen Licht starren iiberall Arme 
aus Metali, Bandę, Schienen, mit . Oli- 
venól bespritzte Driisen, auf den breiten 
Giirteln der Transmissionen gleitet be- 
wegliches Licht, —  man kann, wahrend 
die Mechanik der Bewegung larmend 
aufstóhnt, nicht sprechen.

In die Halle der Schiffsfeuerung.
Schamte ich mich nicht! ich fiele nie

der auf die Knie und brullte auf: —  Wir 
wollen iiber keinen Ozean mehr fahren, 
wir wollen keine Fabrikate aus Stahl, 
Nickel, Gold, Platin, Blech, Eisen; wir 
verzichten auf die nótigsten Dinge, —- 
doch nur das eine, steht nicht langer, ihr 
Leute, in diesem furchtbaren Glutbrand!

Uns umfangt ein vierseitiger Raum, 
halbdunkel, allerseits von riesigen Oefen 
abgeschlossen. In denen wiitet das Feuer, 
es ziingelt umher, brennt niedriger, steigt 
wieder empor, schrecklich und rasend.

Halbnackte Heizer werfen wieder und 
wieder Schaufeln voll Kohlen ins Feuer. 
Keine schwerere Arbeit kann man sieli 
vorstellen!

Der Schweiss rinnt von den Leuten 
hinab. dampft an ihnen in Schwaden, von 
der Glut wurden ihre Augen weiss, leer, 
In allen Muskeln strafft sich die miihe- 
vołle Arbeit, die sich aus dem Schatten- 
umriss der Anstrengung heraushebt.

Einer der Heizer ruht aus, angelehnt 
an die Wand. Die Hand stiitzte er auf 
die Schaufel. Ueber das noch jugendliche 
Ańtlitz rinnen Strome von Schweiss hinab 
zum Trikotleibchen. Die Brust erglanzt 
von ihnen, ais sei sie bleiiibergossen. Ich 
m uss  zu diesem Menschen hingehen.

Weit entfernt, jenseits des Meeres und 
des Kontinents, behiitet vor Kalte und Hi- 
tze, liegt um diese Zeit, unter einer weis-

sen Lampe auf einem Tische mein Sohn; 
in frischen Windeln winkt er mit rosigen 
Fiisschen gegen das Licht.

Wir, seine Eltern, meinen nicht einen 
Augenblick lang, dass wir ihn dafiir er- 
ziehen, dass er nach Jahren mit einer 
Schaufel in der Hand, vor dem Glutofen 
stehe. Ich trat hinzu, —  suche in der 
Brieftasche zwei Banknoten zu einem 
Dollar. An der Valuta meines Landes 
gemessen, ist das yiel... Fiir eine gute 
Tat wenig. Fur ein Trinkgeld gerade 
recht.

Alles zusammen —  in hohem Grade 
unmoralisch!

Ich gebe ihm endlich die zwei Dollar- 
noten.

Der Heizer merkte es zuerst, dass ich, 
wahrend ich aus der Brieftasche das Geld 
hervorholte, ein Zettelchen auf den Bo- 
den fallen Hess. Er biickte sich ge- 
schwind und reichte es mir artig.

Mit dem zartłichen Lacheln des Men
schen, der keine Hoffnung hat, —  mit 
dem mir gut bekannten Lacheln der Piane 
fiir eine ferne Zulunft.

Ich dankte, —  schaue nach dem Zettel.
Ein alter, vergilbter Zettel, der mit 

den Worten beginnt: „Ich bestatige hie
mit, dass mein Sohn..."

Wahrlich, —  meine Mutter eilt mir 
vom Weg her, der ohne Riickkehr ist, 
entgegen, um Dir deine perlende Stirne 
inmitten der Kesseln abzutrocknen!

O Mensch unbekannten Schicksals, 
unbekannter Sprache, unbekannter Er- 
lebnisse: — ich schreite Dir jetzt ent
gegen durch Land, Wasser, Feuer, —  
durch die ganze Welt. Ich will nicht er- 
lahmen, nicht ruhen, nicht aufatmen, bis 
Du nicht vom Verdeck her mir zurufst, 
das Antlitz abgekehrt vom gliihender 
Ofen:

Mein BruderL

J u l ]u s z  K a d e n -B a n d ro w s k i,  
iibersetzt von O t to  F o r s t -B a t ta g lia .

„nitpolnische Studien”
Unter den heutigen Slawisten ist A le 

ksander Bruckner der beriihmtesten einer. 
Geboren am 26. Januar 1856 zu Tarno
pol in Kleinpolen, wurde er schon 1878 
Privatdozent an der Universitat Lem- 
berg, wurde dann (1881) ais ausseror- 
dentlicher Professor an die Universitat 
Berlin berufen, dortselbst im Jahre 1892 
zum ordentlichen Professor fiir slawische 
Sprachen und Literatur ernannt und wirkt 
dort seither ais einer der bedeutendsten 
Lehrer.

Im Jahre 1926 feierte er seinen 70-ten 
Geburtstag, und das laufende Jahr ist 
das fiinfzigste seiner iiberaus reichen und 
vielseitigen wissenschaftlichen Tatigkeit. 
Er kann mit grosser Genugtuung auf 
ganze Scharen seiner Schiiler zuriick- 
biicken, dereń viele bereits Gelehrte von 
hohem Rang geworden sind, und seine 
schriftstellerische Tatigkeit ist schier bei- 
spiellos. In der Festgabe, welche ihm 
von seinen Freunden, Kollegen, Schiilern 
und Verehrern zu seinem 70-ten Geburts
tag dargebracht wurde, nimmt die Bi- 
bliographie seiner Arbeiten volle 100 
Seiten ein.

Die Spezialforscher wissen sehr wohl 
wie viel die Slawistik diesem eminenten 
Gelehrten zu verdanken hat, aber auch 
den gebildeten Laien weitester Kreise ist 
sein Name nicht unbekannt. Im Jahre 
1903 erschien seine griindliche zweiban- 
dige „Geschichte der polnischen Litera
tur", welche bereits in der dritten Auf- 
lage vorliegt und in den Jahren 1905/6 
in tschechischer (jbersetzung von Bori- 
voj Prusik der tschechischen Leserwelt 
zuganglich gemacht wurde. Ais die Erei- 
gnisse in Russland das Interesse von 
Europa mehr denn je in Anspruch nah- 
men, gab Amelang-Leipzig Briickners 
ausgezeichnete „Geschichte der russischen 
Literatur" heraus (1905), und vier Jahre 
spater folgte die von derselben Firma 
herausgegebene Briicknersche „Geschich
te der polnischen Literatur". Das Werk 
iiber die russische Literatur wurde auch 
vom englischen Publikum sehr beifallig 
aufgenommen, ais es in Havelocks Ueber- 
setzung im Jahre 1908 erschien. Zahl
reich und zum Teil grundlegend sind 
die Arbeiten Aleksander Briickners iiber 
die Reformation in Polen und dereń Be- 
gleiterscheinungen auf dem Gebiete der 
geistigen Kultur im allgemeinen und auf 
dem der Literatur im besonderen.

Angesichts der unschatzbaren Ver- 
dienste dieses Gelehrten ist es nur zu 
natiirlich, dass anlasslich seines 70-ten 
Geburstags sich die Elitę der polnischen 
wissenschaftlichen Forscher zusammen- 
fand, um ihrer Bewunderuag und Ver- 
ehrung fiir ihn Ausdruck zu geben. Die 
Festgabe zahlt 804 Seiten grossen For- 
mats und enthalt sehr wertvolle Beitrage 
der namhaftesten polnischen Gelehrten. 
Es ist zu bemerken, dass es sich darin 
nicht ausschliesslich um altpolnische Stu
dien handelt und dass auch die neuere 
Kultur- und Literaturgeschichte in die
sen Beitragen zum Worte kam. Gerade 
diese Beitrage machen das umfangreiche 
Werk auch dem Laien zuganglich, wel
cher nicht minder ais der Fachgelehrte 
Anlass hat, um diesem grossen Gelehrten 
seine Verehrung zum Ausdruck zu brin- 
gen.

p h i.
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Salon d’dułomne
Une constatation d ordre generał: il 

serait oiseux de chercher a etablir les 
traits ou menie le trait de la personna- 
litś par excellence nationale dans les 
oeuyres des artistes polonais qui exposent 
au Salon d'Automne; ou — cela va sans 
dire a n importe quelle autre des nom-

M IK A  M IK O U K : 
Haut relief

breuses expositions annuelles de Paris 
qui, toutes, servent de foires internatio- 
nales de „nouveautes" en peinture, en 
sculpture, etc., du moins en se plaęant 
:au point de vue de 1'anecdote, Fest-a-dire

M EN K ES:
Jeune filie avec la chetre

purement exterieur. Et immediatement 
la ąuestion se pose: cet abandon — vo- 
lontaire ou inconscient —  des particula- 
xitćs polonaises, est-ce une perte seche

ou bien sagit-il d’un „troć pour troć"? 
Or, le fait indeniable que Fest un pro- 
cessus qui s'effectue a 1’heure actuelle 
un peu partout semble trancher tous les 
doutes possibles. C’etait, du reste, a pre- 
voir que la TSF et les Lindberghs vont 
bousculer serieusement les jalons de la 
„theorie du milieu", soigneusement im- 
piantes jadis par Taine... On ne peut

donc juger toutes les oeuvres exposees 
au Salon d'Automne — aussi bien polo
naises, que turques, allemandes, espagno- 
les ou meme franęaises — que sur les

plans de 1'ambiance de Paris — capitale 
universelle des arts.

Ceci une fois pose, il reste encore 
a faire une autre observation — touchant, 
elle aussi, 1'ensemble: surement, Tex-

position de cette annee ne saura pas etre 
classee parmi les plus reussies du Salon 
d'Automne. Vu les noms de ses socić- 
taires, on a bien le droit de lui poser 
des exigences autrement seyeres qu'a 
celui des Artistes Franęais ou du Champ 
de Mars. Helas! bon nombre de ces grands 
noms figurent uniquement sur la listę 
des membres, placee au commencement 
du catalogue, mais Fest en vain qu'on

les chercherait sur les cimaise= des sal- 
les. Est-ce un pur hasard ou, płutót, une 
sorte de protestation passive contrę 1’elar- 
gissement quantitatif des cadres de l'ex- 
position, elargissement qui —  c'est abso- 
lument ineyitable —  emousse la sensi- 
bilite visuelle de tout amateur d'art, meme 
le plus fervent? Les suites d’une indi- 
gestion optique ne sont-elles pas pires

pour ceux qui la provoquent, que pour 
ses yictimes directes?!

Envisagees sous ces deux reserves im- 
portantes les oeuyres polonaises ont, cer-

tes, tout le droit d'etre classćes parmi 
ceux des tres nombreux envois (environ 
2.500 numeros) qui depassent la bonne 
moyenne. Ce ne sont pas „les clous" du 
Salon — il n y en avait pas du tout, ou

presque, — mais „Les chats" de Mme 
Alexandrowicz, les gravures de M. Bran- 
del, les natures mortes de M. Dobrzycki, 
les maquettes architecturales de M. El- 
kougen, les animaux de M. Hecht, les 
bronzes de M. Kuna, les tetes exotiques 
de M. Kramsztyk, les panneaux decora- 
tifs de Mme Łazarska,, les gravures sur 
bois de M. Mrożewski, les portraits de 
Mme Muter, les fleurs de Mme Piramo-l

wicz, le bronze de M. Zamoyski, les fleurs 
de M. Zieleniewski, mais tous ces tab- 
leaux, scuiptures, gravures, etc. tiennent 
bel et bien le premier rang a l’exposition. 
Et la listę des artistes est loin detre 
complete, puisqu’elle ne contient pas les 
noms de M. Black, M. Cieślewski, Mile 
Decler, M. Geppert, M. Gwozdecki, M. 
Hayden, M. Kanelba, M. Koziebrodzki,

Mile Kwiatkowska, Mme Lewicka, Mme 
Łempicka, Mile Mikoun, M. Menkes, 
Mme Morawska, etc., etc., qui —  eux 
aussi —  comptent parmi les habitues des 
salons parisiens. Vu l'exiguite de la place 
dans la „Pologne Litteraire", il est ab- 
solument impossible de s'etendre sur les 
grandes ąualites de certains de ces arti- 
stes et de leurs oeuvres. Toutefois, on

M IK A  M IK O U N : 
Portrait de M-me M. F.

doit constater dans maints cas, que ce 
„troć pour troć" a donnę, comme resul- 
tat positif, une tres serieuse connaissance 
du metier, une belle aptitude a s'appro- 
prier consciencieusement les nouvelles

K A N E L B A : 
Femme bretonne

conceptions esthetiques, sans, pour cela, 
faire perdre aux artistes les elements 
essentiels de leur imagination crćatrice, 
souvent, tres personnelle, d'une impres-

sionnabilite emotive parfaitement sincere 
et profonde.

Paris aura le moyen de se faire une 
idee plus exacte de 1’art polonais contem- 
porain a 1'occasion d'une exposition col- 
lectiye de peinture, de sculpture, de gra- 
vure, etc. qui, selon toute probabilite, 
sera organisee encore cette annee.

Zygmunt St. Klingsland.

la Paliine litteraire
P a r i s ,  feyrier 1928. 

PARIS CONTINUE DE F eTER BOY

Decidement, cela devient une chose 
obligatoire —  bien agreable ce genre 
d'obligation: impossible de commencer 
toute chronique de la vie —  litteraire et 
artisłique — polonaise a Paris autrement 
que par Boy-Żeleński. C’est que les nom- 
breuses receptions en son honneur se suc- 
cedent et ne se ressemblent pas. Tous 
tres brillants, ces dejeuners, diners, thes, 
etc. se passent dans cette atmosphere, 
librę de frigerifiante solennite officielle 
qui est la meilleure p,reuve que Boy 
a cesse detre un hóte illustre, mais... 
etranger. II n'y a pas d'erreur! son titre 
de „Parisien honoris causa", il Ta bien 
meritć. Les lettres patentes —  d’une 
formę, certes, absolument inusitee, mais 
d'autant plus authentique —  lui ont ete 
confirmees encore tout recemment par 
MM. Joseph Barthelemy, Tristan Ber
nard, Paul Ginisty, Firmin Gemier, For
tunat Strowski, etc. Cela se passait a un 
dejeuner intime, organise par TUnion 
Franęaise de la Societe Uniyerselle du

Thćatre et par le Comite d'Etudes Fran- 
co-Polonais. Quels discours charmants et 
spirituels ont improvisćs ces graves mem
bres de Tlnstitut, ces hommes de lettres, 
critiques, artistes, etc. pour celebrer la 
maniere yraiment admirable dont se ma- 
nifeste le vice de traducteur de Boy, cet 
amoureux fervent du genie franęais!

L ’ACTIVITE d e  LA  SOCIETE „l e s  
AMIS DE LA  POLOGNE"

Ces frequentes rćunions amicales ont 
augmente bien davantage Tinteret de plus 
en plus vif que Ton porte dans les mi- 
lieux intellectuels franęais a tout ce qui 
concerne la Pologne. Que Ton en juge 
par le suęces des causeries de M. Nouvel, 
prefet des etudes au College Ste. Barbe, 
sur: „Un Marechal de France: Joseph 
Poniatowski", de M. Glaser, professeur 
a l ’Universite de Wilno, sur: „La coope- 
ration franco-polonaise dans Teyolution 
de Tidee de justice", de M. Charliat, 
chargć de Mission par le Ministere de 
rinstruction Publique, sur: „Colbert et 
la Pologne". L'amphithćatre de la Sor- 
bonne est rempli ces soirs-la d’un public 
de choix qui suit avec une grandę atten- 
tion les conferenciers brillants develop- 
pant l ’historique des liens ćtroits unis- 
sant les deux nations,

„LA  V IVANTE POLOGNE” DE 
M. CHARLES DELVERT

On commence donc a connaitre un 
peu mieux cette Pologne qui n’a pas ete 
suffisamment etudiće par certains auteurs 
franęais, evidemment, de bonne yolonte 
et animes d'excellents sentiments vis-a-vis 
de nous, mais qui, documentes plus am- 
plement, auraient pu donner une descrip- 
tion plus approfondie de „La vivante Po
logne" —  que celle de M. Charles Del- 
vert. C’esł sous ce ti-tre expressif qu’il 
vient de publier les impressions de son 
voyage au cours de l ete 1923 fEdition 
Spes, Paris 1927). Monsieur de Monfort 
fait, a propos de ce livre, la tres judi- 
cieuse observation que, „la rapidite de 
cette excursion de trois semaines n’a pas 
toujours permis a 1'auteur de contróler 
et de yerifier ses premieres impressions 
ou ses renseignements. D'autre part, cette 
randonnee datę de 1923, d’ou certaines 
remarques d'interet un peu retrospeotif". 
En tout cas ce n'est par un livre qui pour- 
rait donner une idee exacte de la Pologne 
actuelle, autrement vivante que celle qu a 
depeinte trop hativement ce voyageur 
presse.

LES SUCCES DE LA MUSIQUE POLO
NAISE a PARIS

Heureusement, les Parisiens ont un 
moyen tres facile de se faire une idee 
plus exacte de certaines qualites du ge
nie polonais —  sans meme avoir besoin 
d effectuer ce long voyage —  et cela grace 
aux expositions, aux concerts, etc. qui 
comptent aujourd'hui parmi les manife- 
stations artistiques les plus importantes

et artistime a Paris
de Paris. Ainsi, dimanche 5 feyrier 
dans Tapres-midi chez Pleyel. La grandę 
salle comble, archi-comble meme, puisque 
pas un seul strapontin de librę. Et pour- 
tant, un silence religieux — la formę 
sublime de Tenthousiasme. Au clavecin, 
Wanda Landowska ressuscite Mozart et 
Haydn — le miracle qui s opere est telle- 
ment extraordinaire que 1'artiste, elle- 
meme, semble en etre saisie au plus pro- 
fond de son ame inspiree. Un autre jour, 
une autre salle, mais aussi chez Pleyel. 
Et aussi tous les vrais amateurs de la 
belle musique presents. Parce que les con
certs, organises par 1'Association des Jeu- 
nes Musiciens Polonais a Paris, jouissent 
deja d'une excellente renommee dans 
les milieux des melomanes. C’est que ces 
jeunes musiciens ne lancent des „pou- 
lains" que, yraiment, de toute premiere 
force de talent. Et M. Sztompka en est 
un. Quoi d'etonnant que le public ne se 
contente pas du programme officiel, sur 
lequel figuraient Chopin, Szymanowski, 
Debussy, etc., et foręe, par des bravos 
frenetiques, le jeune maitre de revenir 
plusieurs fois au piano. U s'est, du re
ste, soumis a ces exigences de Taudi- 
toire, bien flatteuses pour lui, avec !a

meilleure grace du monde. M. Sztompka 
n'etait pas le seul heros de cette bril
lante soirće, puisque Mme Ada Sari 
a une voix beaucoup trop belle et puisque 
elle chante beaucoup trop bien, pour que 
le public put ne pas partager ses cna- 
leureuses sympathies et ses ovations 
spontanees entre ces deux artistes, admi- 
rablement doućs.

LES EXPOSITIONS DE MME P IR A 
MOWICZ ET DE M. DOBRZYCKI

II est question des differents succes 
polonais dans la vaste domaine des 
arts —  c'est donc la meilleure occasion 
de mentionner Texposition de Mme P i
ramowicz a la Galerie Carmine. Une 
quinzaine de tableaux a peine, ce qui est 
peu pour une exposition densemble, mais 
quelle richesse dans la qualite de sa 
peinture... J'aime enormement les pay- 
sages et, peut-etre, plus encore les fleurs 
de Mme Piramowicz — je suis loin d’etre 
seul a les aimer ainsi. Et pour cause! 
Non pour celle de son grand talent in- 
discutable, —  Paris souffre toujours de 
1 inflation aigue des talents, —  mais Fest 
son exquise sensibilite qui nous touche 
surtout, et cela d'autant plus profondć- 
ment, qu elle sait la traduire avec une 
reelle maitrise en un magnifique langage 
des couleurs: gammę extremement va- 
riee de yaleurs chromogenes et pourtant 
rigoureusement coordonnee sur un fond 
sombre qui rend la raison d’etre pictu- 
rale de ses bouquets encore plus plau- 
sible.

En parlant des expositions intćres- 
santes n’oublions pas celle de M. Do
brzycki qui nous a fait voir pour la pre
miere fois a Paris un ensemble de ses 
tableaux et de ses ceramiques. J aime 
mieux le louer par la bouche des criti- 
ques franęais qui, tous, ont trouye ses oeu
yres fort interessantes et donnant les 
meilleurs gages pour Tavenir. „M. Zy
gmunt Dobrzycki, assure de sa juste con- 
tinuite au point de pouvoir exposer, avec 
les plus recentes, les oeuyres du premier 
jour, va vers un ordre plus classique (que 
l'expressionisme flamand de Van Gogh). 
Sans contrainte toutefois et dans le plus 
sensuel amour de la naturę. Je veux 
dire mon plaisir qui sera le vótre, de 
trouver dans ces toiles ordo^nees et li- 
bres ce caractere d'achevement sans quoi 
la plus seduisante reussite ne saurait 
etre misę au rang du tableau". Telle est 
1 opinion d Andre Salmon sur la peinture 

u P 0° rzycki- et celle analogue 
d Yvanhoe Rambosson sur ses vases et 
ses assiettes: toutes impregnees de
1 art populaire des montagnards polonais. 
A  cette inspiration, qui ne manque ni de 
force, ni de charme, M. Dobrzycki ajoute 

don de composition qui se joue des 
complications du sujet". Cette exposi- 
tion a eu lieu chez M. Śliwiński dans sa 
galerie „Au Sacre du Printemps" qui, 
completement reconstruite, devient un 
centre de plus en plus important du 
mouvement artistique a Paris.

Z. K.

D O B R Z Y C K I: Naturę mor te

K R A M S Z T Y K : Le jongleur chmois

Ł E M P IC K A : Raphaela la belle

K R A M S Z T Y K : Negresse au perroąuet

p&ot. Londyński

L ’ Union Franęaise de la Societe Unioerselle du Thea.tre et le Comite 
d‘Etudes Franco-Polonais a offert un elegant dejeuner en Ihonneur

de Boy-Żeleński
Au premier rang: M. Tambassadeur Noulens, M. Tristan Bernard, M. 
Boy-Żeleński, Mme Delarue-Mardrus, M. le ministre Stefański, M. Gemier
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L i v r e s  n o u v e a u x Le jubile d’un grand acfeup polonais
Żeromski et sur Żeromski

,£legies et autres ecrits d’int<ęret lit
teraire et social“ ( S t e f a n  Ż e r o m 
ski :  „Elegie i inne pisma literackie 
i społeczne* 1*. Editions J, Mortkowicz, 

Varsovie; p, 436).

L'editeur a donnę a ce volume le 
titre d',,Elegies" par piete envers Lil- 
lustre ecrivain qui formait le projet de 
composer un recueil de ses ouvrages 
scus ce titre. M. Wacław Borowy in- 
lorme les lecteurs que: „le reste du livre 
comprend ceux des ecrits de Żeromski 
qui n'ont pas ete inseres dans les edi
tions en volume; il y en a aussi d’inedits 
ou de disperses dans des revues et au
tres publications collectives“ . Dans le 
recueil en question on trouve: des re- 
cits, des souvenirs sur des contemporains 
de 1’auteur, des opinions sur des que- 
stions publiques, des „varia", des pre- 
faces de livres, des fragments et des 
inscriptlons. Les ecrits qui ont fourni la 
matiere de ce volume sont pour le lec- 
teur la touche finale achevant la pro- 
duction de Żeromski; de plus, ils expli- 
quent les aspects particuliers de son 
aotivite litteraire et de son ame gene- 
reuse.

C*est, d*un bout a l'autre du livre, 
le meme Żeromski qui, par la magie de 
sa parole, transfuse sa joyeuse ardeur, 
son devouement aux grandes causes dans 
le coeur des heros de ses inegalables ro
mans. C’est justement cette ardeur-la qui 
le fait songer aussi bien a des questions 
concernant l'existence et l’avenir de la 
nation tout entiere qu'a 1’honneur d’un 
homme injustement accuse; c’est cette 
ardeur-la qui lui suggere des idees sur 
Lamelioration des conditions dans les- 
quełles vivent les millions de paysans; 
c*est elle encore qui lui inspire une bien- 
veillance affectueuse envers un jeune con- 
frere qu'il s’efforce de servir en prefa- 
ęant son livre avec un noble desinteres- 
sement.

Cest avec une poignante emotion 
qu'on lit les „Dernieres notes** de Żerom
ski inserees dans ce recueil sous formę 
de facsimile du manuscrit. L ’auteur 
y a resume en plusieurs dizaines de 
points les plus profondes preoccupations 
de son ame, ses elans, ses angoisses et 
ses desirs. II met a nu son coeur a la 
face de Dieu en des termes concis, em- 
preints de fermete et de veracite. II con- 
fesse ses doutes et son manque de foi, 
a quoi il voudrait opposer une confiance 
et une foi d’enfant. En presence de la 
mort, il parcourt du regard toutes les 
philosophies du monde et il profere cet
te plainte: „Oh, combien il est difficile 
de croire que le neant de Lexistence, la 
eonversion en limon et en gaz fetides ne 
soit pas la seule fin de 1'homme... La li- 
berte nous est donnee, mais c'est la li- 
berte de celui qui est condamne a tour- 
ner la roue de la necessite... II y a une 
puissance occulte et incommensurable 
que recele la priere... Combien de fois 
ma tete extremement lasse retombait 
sur la main benie de 1'apaisement et re- 
posait dans sa grace**... Żeromski est non 
seulement un artiste magnifique, mais 
aussi un penseur qui embrasse d'un seul 
coup d’oeil les sommets et les abimes 
de Lexistence humaine avec tout ce 
qu'elle comporte de tragique.

„Stefan Żeromski. Sa maison, son enfance, 
sa jeunesse" ( S t a n i s ł a w  P i o ł u n -  
N o y s z e w s k i :  „Stefan Żeromski, Dom, 
dziecięctwo, młodość". Editions J. Mort

kowicz, Varsovie; p. 380).

Lauteur de ce livre, parent de Że
romski, y a recueilli des materiaux inap- 
preciables qui seraient restes a peu pres 
inaccessibles a un etranger. Cette pre
mierę biographie de Żeromski, basee sur 
une connaissance intime de tout ce qui 
touche Lauteur de „Sans foyer" et des 
„Cendres", est d'autant plus precieuse 
M. Piołun-Noyszewski connait mieux que 
personne la maison de Żeromski et les 
conditions dans lesquelles le plus grand 
des ecrivains polonais a ete eleve et s'est 
formę. Mettant donc en oeuvre ces ma- 
teriaux qui lui viennent des meilleures 
sources, il nous presente tour a tour Len- 
fance de Żeromski, son adolescence et 
son acheminement vers la gloire. II faut 
savoir gre a Lauteur de ce que, dispo- 
sant de tant de renseignements de Lau- 
thenticite la plus surę, il se tient tou- 
jours lui meme a 1'ombre et chaque fois 
qu'il le peut, fait parler Żeromski, en 
citant les paroles memes de Lecrivaiu 
fixees sur le papier a diverses occasions. 
Cest grace a cela, qu’en lisant le livre 
de M. Piołun-Noyszewski, on a Limpres- 
sion de continuer la lecture de „Sans 
foyer" ou de ,,Le rayon". Des aperęus 
de Żeromski sur des hommes et des faits, 
sur des villes qu'il a visitees au cours 
de ses voyages, ses observations et ses 
souvenirs font de ce livre en meme temps 
une source precieuse pour la connaissance 
de sa vie et une lecture aussi interes- 
sante que tout ce qui est sorti de sa 
plume. Dans „La gentilhommiere de Nie- 
zdoły *, annexe a la biographie, Lauteur 
peint la residence dune familie appa- 
rentee a celle des Żeromski. Cette gentil
hommiere s'incorpore a la realite tragique 
de la Pologne du dernier siecle, rea
lite reproduite avec une telle maitrise 
dans „Le fleuve fidele", L ’avenir verra su- 
rement paraitre des vies de Żeromski plus 
detaillees, plus completes, surtout des 
que ses biographes auront ete autorises 
a exploiter les memoires de Lecrivain 
disparu, qui aujourdhui, restant inacces
sibles. Cependant, aucun de ces futurs 
ouvrages, ne portera un tel caractere 
d*intimite que le livre de M. Piołun-Noy
szewski.

Roman, contes
„Sur les riuages du grand fleuve“ (J u 1- 
j u s z  K a d e n - B a n d r o w s k i :  „Nad- 
brzegiem wielkiej rzeki". Editions Za
kład Narodowy im. Ossolińskich, Leopol; 

p .  5 8 ) .
Tout y est vu en fonction des annees 

de Lenfance: les hommes, les choses, les 
affaires, tout y parait grand et quelque- 
fois meme grandiose. Une heure n'est 
pas endiguee par ses soixante minutes, 
mais elle se repand en tous sens par 
quantite d’impressions et d'aventures; 
quelquefois elle penetre meme dans la 
quatrieme dimension, celle du merveil- 
leux. La serenite du souvenir piane sur 
les recits. Les angoisses, les inquietudes, 
les erreurs avec leurs consequences ont 
ete emportees au loin par le grand 
11euve, et les evenements sont depouil- 
les de tout ce qui jadis faisait couler 
les larmes, chassait le sommeil et acce- 
lerait les battements anxieux du coeur. 
Cependant ce qui a persiste, c’est ce qui 
fait respecter le travail, y encourage, 
y pousse et y oblige, c’est ce qui> fait 
admirer la noblesse des ames et nourrit 
le sentiment du devoir, c’est ce qui rap- 
pelle que la valeur des choses et des 
hommes n'est pas determinee par leur 
quantite mais par leur qualite, et que 
Lamour de la patrie n’est pas une vaine 
parole, mais un effort de chacun en vue 
de tous. Les recits de M. Kaden-Ban
drowski sont destines a la jeunesse, mais 
ils sont du genre de ceux qu'un homme 
mur lit avec une emotion non pas ex- 
clusivement esthetique. M. Kaden-Ban
drowski ne preche point, comme c’est 
aussi le cas dAmicis dans „Coeur" 
devenu classique. De ses recits qui sa- 
tisfont pleinement le sens artistique, on 
tire en meme temps une conolusion lo- 
gique et pratique sous formę de librę 
acces au deyoir1).

„La face de Vhomme“ (M. K u n c e w i 
c z o w a :  „Twarz mężczyzny". Editions 

J. Mortkowicz; p. 166).

M-me Kuncewiczowa a traite dans son 
premier livre „L'alliance avec Lenfant" 2) 
un sujet dont certains, parmi ses lecteurs, 
furent scandalises et qui en charma d'au- 
tres par Laudace avec laquelle il etait 
presente. Les uns et les autres tomberent 
d'accord cependant pour trouver que le 
livre est interessant. De Lalliance avec 
Lenfant M-me Kuncewiczowa passe a la 
rencontre de 1’homme. Dans le chaos 
d’impressions ou iplonge la femme depuis 
son enfance jusqu'a l'epoque ou elle de- 
vient jeune filie et parvient a sa matu- 
rite, c'est bien la face de 1'homme, une 
face rude, austere, autoritaire parfois qui 
s'impose a elle de plus en plus impe- 
rieusement. Le roman de M-me Kuncewi
czowa n'est a proprement parler qu’une 
suitę d impressions notees au gre de la 
fantaisie, sans aucun souci de la compo- 
sition. C’est une description fantaisiste 
du chemin qui conduit la femme a la 
maternite, de ce chemin assez droit dont 
Lheroine ne s’eearte que pour faire quel- 
ques reflexions łyriques. Envisage sous 
Langle de la maternite, le morał de la 
femme est indissolublement et inexlo- 
rablement lie a son physique, et ce sont 
des desirs tres precis qui se manifestent, 
sans equivoque possible, dans le roman 
de Lheroine avec... le soleil. Cest ainsi 
que s’affirme la loi cosmologique qui 
meconnait la distance entre le soleil, le 
point donnę du globe et certaines solli- 
citations de Linstinct. Le chemin qui me- 
ne la femme a la maternite est tout droit 
et il s impose. C est sur ce chemin-la, et 
cela va sans dire, que Lheroine rencontre 
celui qui sera le pere de son enfant. 
Cette rencontre met le point finał a son 
voyage et au roman lui-meme.

„Le double reflet“ ( T a d e u s z  Ł o p a -  
1 e w s k i : „Podwójny cień". Editions 

F. Hoesick, Varsovie; p. 184).

Les evenements du roman de M. Ło- 
palewski se deroulent pendant la periode 
qui separe le regime imperialistę blanc 
du regime imperialistę rouge. D'abord 
c’est une penombre spectrale comme pen
dant une eclipse solaire, quand tout est 
penetre d'un vague effroi; puis, le cre- 
puscule vient et le soleil couchant se 
noie dans des vapeurs rouges de sang. 
Le phenomene du double reflet rappelle 
celui qui se produit chez des visionnai- 
res ecossais dont certains ont le don 
d'apercevoir deux faces d'un seul et 
meme homme. Dans une atmosphere 
d’excitation de millions d'hommes, dans 
des exhalaisons de sang la vie ne parait 
plus qu'une ombre et cette ombre se de- 
double. Le heros du roman Aleksy Kar- 
nicki est doue d'une vue double qui lui 
permet de voir au dela de la realite 
ambiante. U voit d'avance les circon- 
stances qui accompagneront sa mort, 
celles de ses aventures amoureuses. II 
cherche Eiolda qui lui est apparue du 
fond des evenements et a devoile de- 
vant lui sa face de femme, comme elle 
lui aurait revele son destin. Dans la rea
lite, Eiolda se dedouble en prenant sur 
elle la formę de Sonia et d’Eudoxie. 
A  l'epoque du regime tsariste Aleksy 
enleve Sonia a Groustine et, plus tard, 
il arrache Eudoxie des mains des sol- 
dats revolutionnaires abrutis. Groustine 
devient un des meneurs de la revolution 
et il en profite pour faire fusiller A le
ksy. L'execution de celui-ci est toute pa- 
reille a celle qu'il avait vue dans un 
songe.

x) comp. „Dans le pays de la jeu
nesse", „Pologne Litteraire", nr. 3<

1 2) comp. „Pologne Litteraire", nr. 15.

P o e s l e
„Le miroir de la nuit" ( K a z i m i e r a  
I ł ł a k o w i c z ó w n a :  „Zwierciadło no
cy". Editions J. Mortkowicz, Varsovie;

p. 100).

Le recueil s'ouvre par „Le miroir de 
la nuit" qui reflete de petits tableaux 
vus par le gros bout de la lorgnette. II 
y a la de la realite, de la fantaisie, de la 
bouderie, simultanement ou tour a tour. 
Voici une vraie prairie et une pleine lunę 
authentique, mais dans cette prairie un 
dragon apparait qui peigne de sa griffe 
sa toison reveche „et il voudrait chanter 
comme un homme ou hurler comme un 
loup, mais il ne sait comment s'y pren- 
dre...“ Les autres tableautins de cette 
partie du recueil sont egalement emprun- 
tes a la realite et transposes dans le 
monde de la fantaisie. La partie suivante 
qui porte le titre de „Coquillage vide“ 
embrasse quelques reflexions sur Lamour 
et des cycles de poemes: „La fleur bleue", 
„L ’esclave", „Une confession", „Un vam- 
pire". Le recueil se clót par les „Poe- 
sies sereines". Des etats successifs d'une 
ame feminine s’y suivent comme au ca- 
leidoscope: c'est la joie d’embrasser 1'uni- 
vers, ce sont des angoisses reelles ou ima- 
ginaires, des elans et des desirs, des 
transpositions des menus incidents de la 
vie en des capricciosos et des scherzan- 
dos en modę mineur. „...Et peu m'im- 
porte qui sont Cinna ou Caton et en quels 
termes Ciceron fletrit Catilina..."

„Le silence des bois“ (M a r j a P a w l i 
k o w s k a :  „Cisza leśna". Editions F.

Hoesick, Varsovie; p. 40).

„Le silence des bois" est personnifie, 
comme sur le tableau de Boecklin, par 
une licorne qui doit percer de son uni- 
que corne couleur arc-en-ciel le coeur de 
la poetesse, en poussant un grand cri. 
Dans le poeme sur „Celui qui a ete tue 
a la montagne" un gentil soupir s’echap- 
pe de la poitrine de la poetesse, un sou
pir qui d'ailleurs n'engage a rien: „Ah, 
qu'il est doux d'etre couche! ah, qu'il est 
doux de ne pas vivre!“ Ce ne sont que 
desirs, soupirs, regrets, contemplations, 
reflexions, images, reminiscences... „Ah, 
ma lettre que j'ai expediee au-dela des 
mers, mon petit hydroplane blanc, elle 
s'est perdue, s’est perdue sans tracę com
me Nungesser et Coli"... Et voici encore 
des sons et des couleurs jetes pete-mele, 
sur les epaules des instamts ephemeres, 
des dimimrtifs des behemotes et des levia- 
thans, enfin la priere deloyale adressee 
au pilote, compagnon du voyage, de ne 
pas embrasser sa compagne...

„Une soiree en Orient“ ( S t a n i s ł a w  
B a l i ń s k i :  „Wieczór na Wschodzie". 
Editions J. Mortkowicz, Varsovie; p. 76).

„Le monde entier est une patrie. II 
n’y a point de pays etrangers" affirme le 
poete, et il se trouve dans le vaste mon- | 
de mieux que chez lui, car ce monde | 
etranger est plus pittoresque; il caresse j 
les yeux d'une quantite de formes nou- : 
velles et se prete a brouiller 1'ordre na- i 
turel des choses. La nuit n’y tombe point j 
du ciel sur la terre, mais elle monte j 
de la terre et s'arrete a un niveau com- ) 
me une nappe d'eau, tandis que la lunę j 
lui tend des rames („La terre et la nuit"). i 

„La danseuse de Damas" est la net- 
te vision aerienne d’une danseuse qui se 
balance ilangoureusement, pareille a un 
serpent aux mille couleurs. Les paroles 
mises dans la bouche de Kisai, poete 
mourant, respirent la serenite. Mais il 
est impossible au poete de fuir LEurope, 
meme quand il se trouve au dela de ses 
frontieres, car voici: „Une machinę a ecri- 
re. Une circulaire. Une depeche. Une in- 
struction politique. La propagandę. Des 
chiffres. Ćommunique secret. Renseigne- 
ment intime. La cire. Le courrier... Et 
moi avec tout cela, je suis charrie jpar 
les flots, comme une epave douee d un 
coeur, moi, un des nombreux instruments 
de mon metier" („Attache de lega- 
tion").

„Les leuers et les couchers“ ( R o m a n  
K o ł o n i e c k i :  „Wschody i zachody". 

Editions F. Hoesick, Varsovie; p. 96).

„Le monde est un desert seme d’os- 
sements" dit Kołoniecki, et en parlant 
de lui-meme il ajoute: „Je ne sais, je 
ne sais point d'ou je viens et qui je suis". 
Dans son beau poeme inititule: „Biogra
phie" le heros „ne sait meme pas ou il 
va“ . Dans „Philosophie" le poete donnę 
librę cours a son pessimisme agnostique: ! 
„Nous autres hommes nous souffrons en 
martyrs le supplice de la roue avant 
d’etre livres a la mort". Des idees som- 
bres hantent le poete. „Une volonte in- i 
connue m’a etendu sur la croix de mon 
propre corps, pareil a un terne instru
ment de supplice"... L'echelle de la sen- 
sibilite et des preoccupations du poete 
est assez grandę, telle qu’elle se presente j 
dans ce recueil. Une agreable variete ' 
y regne dans le choix des sujets et de 1 
la formę des poemes. Cependant, le so
leil, la joie, la couleur penetrent dans la 
conscience du poete comme au fond d'une 
sombre cellule de prison, a travers des 
barreaux de reflexions nihilistes. En 
chantant le bonheur, ces tons joyeux ren- 
dent plus sensible encore la tristesse de 
Lexistence.

I phi.

„Mieczysław Frenkiel 1878— 1928“ („M ie
czysław Frenkiel 1878— 1928", Editions 

F. Hoesick; p. 68).

L ’i'llustre acteur polonais Mieczysław 
Frenkiel a recemment celebre le cinquan- 
tierae anniversaire de sa carriere thea- 
trale particułierement brillante. II a paru 
en scene plus de cinq mille fois et a cree 
plus de quatre cents róles tres varies. 
Pendant quarante ans il a ete attache 
a un theatre varsovien et il a joue pour 
le public varsovien, dont il fut et dont 
il est le favori. Ses amis, auteurs et cri- 
tiques dramatiques lui ont offert un livre 
de circonstance fait de souvenirs et de 
reminiscences du bon vieux temps. Ce qui 
acheve la physionomie de ce livre ce sont 
de nombreuses photographies de M. Fren
kiel. On Ly voit dans les róles qui lui 
ont assure ses triomphes et qui ont con- 
sacre sa celebrite dacteur. Dailleurs 
cette celebrite, elle se fit un peu atten- 
dre. M. Frenkiel succedait au theatre 
dramatique de Varsovie au grand acteur 
Żółkowski, et Iongtemps le public ne vou- 
lut voir en lui que le continuateur de son 
illustre confrere disparu. Mais enfin, son 
talent eut raison de cette res.istance sourde. 
Au moment de son jubile —  combien 
rare! —  M. Frenkiel eut un mot qui peint 
son admirable energie: „Ces cinquante 
ans, voyez - vous, ils ont passe si vite 
pour moi, que je serais tout pręt a re- 
commencer!"

pbot. Malarski
M IE C Z Y S Ł A W  F R E N K IE L  

dans la comedie de Bliziński „Monsieur Damazy ’’

„m an  and Superman'’ de G. B. Shaw
au Theatre Polonais a lfarsouie

A C  TE PR E M IE R

pf)nt Brzozowski
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